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On connaît le nombre exact des curés
{embusqués qui, au lieu de servir sur le
Iront, sont retenus soit à L'arrière dans
iîes formations sanitaires, soit dans les
'ambulances et les hôpitaux de la métro¬
pole au titre de brancardiers ou d'infir¬
miers. Ils sont 12.580, soit, à quelques
unités près, l'effectif d'une division.
Voici donc 12-580 hommes jeunes, in-

lelligents, — et tous célibataires — qui
feraient d'excellents combattants et qui
sont éloignés de la ligne du feu où ils
pont remplacés par des territoriaux
beaucoup plus âgés et, pour la plupart,
pères de familles.
Le pays entier a protesté contre cette

inégalité flagrante. La presse républi¬
caine s'est faite l'écho des doléances du
pays- et il n'en a pas fallu davantage
pour que tous les journaux qui puisent
leur inspiration dans la Croix ou l'Ac-
tion Française soient entrés en campa¬
gne, pour démontrer notre atroce et
immoral sectarisme qui veut faire une
bouillie de tous/ces malheureux prêtres
qui défendent dé pays les pieds au chaud
et le ventre à table.
Après M- Millerand, le général Gal-

liéni a tenté de justifier la présence,
loin des marmites, de tous ces embus¬
qués en soutane, et voici sa réponse :

Les ecclésiastiques qui, appartenant à
l'un des cultes autrefois reconnus par l'E-
ta, ont rempli les conditions fixées par les
articles 23 et 24 de la loi du 15 juillet 1889
combinées avec celles qui ont été arrêtées
par les articles 4 et 39 de la loi du 9 décem¬
bre 1905 sur la séparation dos Eglises et de
l'Etat, sont affectés, do droit, aux sections
d'infirmiers militaires et doivent y être
maintenus en vertu do ces deux lois.

Il y a lieu de remarquer que la loi du
■15 juillet 1889 a été remplacée en 1905
par la loi de deux ans et qu'il y a lieu
de ne pas tenir non plus comme quantité
négligeable les articles 4 et 39 de la loi
du 9 septembre 1905 sur la séparation
des Eglises et de l'Etat- Le ministre l'a
du reste reconnu loyalement lui-même.
En réalité, l'article 34 ci-dessus cité

ne vise que le transfert des biens de
fabriques aux associations cultuelles. Il
ne nous occupe donc pas en la circons¬
tance.
Il n'en va pas de même avec l'article

39 dont voici
, le texte :

Les jeunes gens qui ont obtenu, à titre
'd'élèves ecclésiastiques, là dispense pré¬
vue par l'article 23 de la loi du 15 juillet
1889, continueront à en bénéficier confor¬
mément à l'article 99 de la Loi du 21 mars

3905, à la condition qu'à l'âge de 20' ans
ils soient pourvus d'un emploi de ministre
du ciâte rétribué, par une association cul¬
tuelle.

"Vient ensuite l'article 90 de la loi
militaire du 21 mars 1905, ainsi conçu :

Les jeunes gens qui, avant la mise en
vigueur de la présente loi, auront été dis¬
pensés conditionnellement diu service actif
après un an de présence sous les drapeaux,
conformément aux articles ... 23 ... de la
même loi (du 15 juillet 1889), conserveront
la situation qui leur est faite par ladite loi
au point de vue des obligations du service
militaire dans l'armée active.

Or il n'est pas un prêtre catholique, à
l'heure où nous sommes encore qui soit
rétribué par une association cultuelle.
Seuls, en effet, les pasteurs protestants
et les rabbins israëlites se sont soumis
à la loi de séparation.
Ajoutons encore que, dans les deux

articles ci-dessus exposés, il n'est ques¬
tion que de la dispense de deux ans à. la
vie de caserne pour les anciens élèves
"ecclésiastiques, mais qu'il n'est, par
contre, fait aucune mention de leur
affectation au service 'de santé- en cas de
mobilisation.
M- Millerand, en septembre 1914, af¬

fectant tous les ecclésiastiques mobili¬
sables aux sections d'infirmiers, a donc
donné un simple croc en jambes à la loi.
M. Millerand n'avait qu'un droit qu'il

tenait de la loi du 5 août 1914, annulant
tous les textes contraires et lui permet¬
tant d'employer tous les mobilisables
« indistinctement, dans les corps de
iroupes en services de l'une ou l'autre
armée (active, réserve de l'active, terri¬
toriale ou réserve de celle-ci) au fur et à
mesure des besoins qui viendront à se
produire au cours de la guerre. »
En vertu de cette loi, des cavaliers

ont été versés dans l'infanterie, des
artilleur? dans le génie et des territo¬
riaux dans l'active. Il n'en est pas
autrement pour les élèves ecclésiasti¬
ques dont le ministre avait le droit de
disposer pour « n'Importe quel corps de
troupes ou services de l'une ou l'autre
armée.
Intervient maintenant la loi Dalbiez

(lu 17 août 1915. Aux termes de l'article
;5, les infirmiers à quelque classe de la
société qu'ils appartiennent, suscepti¬

bles d'être versés dans le service armé,
doivent être remplacés « par des hom¬
mes contractant un engagement volon¬
taire, par des hommes des services
auxiliaires ou, à défaut, par des réser¬
vistes territoriaux ét des territoriaux en

commençant par les pères de familles
les plus nombreuses ».
Voilà qui est formel. Les 12.580 em¬

busqués jeunes et solides ne sont dans
aucun des cas prévus par l'article 5 ûc
la loi Dalbiez. Ils doivent donc être
renvoyés sur le front et être remplacés
comme il a éfcé^pécifié- Tant qu'ils reste¬
ront dans les sections d'infirmiers, la
loi Dalbiez sera violée-
Non, nous n'avons jamais demandé la

mort des curés mobilisés. Nous n'avons
jamais voulu réinaugurer les bateaux à
soupape de Carrier. Nous voulons seule¬
ment que les 12.580 curés embusqués
rentrent dans le droit, commun, et que,
suivant la grande et intangible loi de
l'égalité, ils oient placés aux mêmes
dangers et aux mêmes honneurs ainsi
que tous les poilus du même âge qu'eux,
car quel est fait un sort différent du leur
par le seul fait qu'ils n'ont pas mis sur
leurs épaules le froc noir.

Charles BOURG.
■ —I >-<•♦«»—<— :—

La Question

Le Sénat défend les propriétaires
La Chambre soutient les locataires

lia question des loyers inquiète le
Parlement. Mais si la Chambre possède
des défenseurs des intérêts des locatai¬
res, il n'en est pas de même au Sénat.
M. de Selves, mandaté par la Commis¬
sion des Finances, interpelle aujour¬
d'hui le gouvernement sur le maintien
du moratorium.

Les sénateurs se mettent à plaindre
les propriétaires, ils craignent que la
non-perception de leurs loyers les empê¬
chent de respecter l'union sacrée et ils
seraient heureux de voir le gouverne
ment autoriser les propriétaires à exer¬
cer des poursuites contre leurs locatai¬
res. Ne faut-il pas que tout le monde
vive ?
Mais le gouvernement, conscient de

son devoir, soucieux de sauvegarder les.
intérêts généraux de la nation, répondra
à M. de Selves et à ses collègues qu'un
projet sera discuté dès le 20 janvier, par
le Parlement, qu'à ce moment-là les sé¬
nateurs pourront faire connaître leurs
préférences. Mais qu'il était préférable
de maintenir, en attendant, le morato¬
rium tel qu'il était rédigé, afin d'éviter
de créer dans le pays une agitation
inutile.
D'ailleurs les intérêts des locataires,

méconnus par le Sénat, seront défendus
à la Chambre.
M. Pierre Layal ayant prévenu M. Vi-

viani de son intention de l'interpeller
sur la question des loyers, il faut espé¬
rer que le gouvernement ne se laissera
pas influencer par les manifestations
des défenseurs des propriétaires et qu'il
renouvellera le moratorium pour le
terme de janvier.
Il faut espérer également que M. Vi-

viani enverra une circulaire aux juges
de paix afin de le faire respecter

Billets
Rouges

Ah ! les commères !
Les journaux nationalistes et césariens

ont raconté que les députés faisaient em¬
busquer, comme métallurgistes, dans les
usines de la guerre, tous leurs électeurs in¬
fluents, qu'ils fussent notaires, chefs d'or¬
chestre ou dentistes.
Les commères ont pris ces mensonges

pour la vérité.
Et cette odieuse invention, faisant son

chemin, est arrivée jusqu'au front-
Là, quand les « poilus » voyaient partir

un de leurs camarades, appelé dans une
usine. ils se disaient, parait-il, entre eux :
— Encore un qui est pistonné ! Son dé¬

puté le fait revenir ! »
Le résultat, c'est que le citoyen Albert

Thomas, sous-secrétaire d'Etat aux muni¬
tions, vient d'être obligé de modifier du
tout au tout le recrutement des ouvriers
pour les usines de la Guerre.
Autrefois, qitand un industriel -se met¬

tait à fabriquer des obus, il se disait :
— Avant la guerre, j'avais de bons ou¬

vriers : Untel et Vntel. Ils ont l'habitude
de travailler dans mon usine. Je les con¬
nais bien. Je vais les demander• Ensemble
nous ferons du bon travail. »
El il suffirait que Industriel adressât

une demande au ministre pour que ses ou¬
vriers, après enquête, lui soient rendus. Et
tout allait bien ainsi.
Maintenant, pour ne pas donnée une ap¬

parence de raison aux soupçons des sol¬
dats trompés par les commères, lectrices
des gazettes !'antiparlementaires, tout est
changé- Les patrons ne pourront plus ré¬
clamer leurs ouvriers. Ils devront deman¬
der tant d'ouvriers, mais sans désigner no¬
minativement ceux qui travaillaient chez
eux avant la guerre. On leur donnera des
ouvriers pris 'au petit bonheur.
Funestes bavardages I

Georges CLAIRET.

Utilisons nos Effectifs
Ne tes gaspillons pas

»»»<• t-

DE GROSSES ERREURS
Nous né nous lasserons pas de le répé¬

ter.
Les auxiliaires font partie des effectifs

indispensables aux besoins de la dé'ense
nationale

Les auxiliaires sont loin d'être des em¬

busqués.
Penser le contraire est dangereux.
Et cependant, si cette fausse idée a pu

d'abord prendre racine dans l'esprit du pu¬
blic, la faute en incombe entièrement au

gouvernement qui n'a pas su au moment
opportun définir exactement quel était le
rôle des ajuxiliaires. »

Le mal, depuis, a fait des ravages.
Aujourd'hui, nous assistons, par le nom¬

bre des lettres de dénonciation qui arrivent
au ministère de' la Guerre, à un véritable
scandale v ■

,

| Des-soldats, assurant 1e bon fonctionne-
■ment des diverses opérations des différents
services (santé, ravitaillement, etc.), sont,
outrageusement cajomniés et faussement
dénoncés .par des Ames jalouses qui ga'r-,
dent, il va sans,-dire, le courageux ano¬

nymat.
Il est vrai que certains chefs s'ingêrtiënt

à justifier aux yeux du public cette idée :
que le service auxiliaire est un service de
faveur.
Des mesures prises dernièrement le lais

seraient tout au moins croire.
En voici un exemple :
A la ...' section, il y a quelques jours,

des cuisiniers peu scrupuleux sont pris en
défaut.

Que fait-on pour les punir T
On les verse immédiatement dans le ser¬

vice armé.

Cet exemple est pris entre mille.
La menace d'être versé dans le service

armé est devenue très fréquente dans les
dépôts et services d'auxiliaires.
Nous racontions l'autre jour l'histoire de

oe malheureux auxiliaire qui, pour avoir eu
l'idée de faire exécuter à la presse régimen-
taire des formulaires qu'il devait faire à la
main, fut menacé du service armé.
Allez faire comprendre, après ces exem¬

ples, que l'auxiliaire n'est pas embus¬
qué ! „
Le ministre doit veiller et empêcher que

de pareils faits se reproduisent.
Il est encore une autre raison pour cela.
Un auxiliaire coupable d'une faute de

service n'est pas de ce fait devenu physi¬
quement bon pour le service armé. ,
Ne rie tenir aucun compte de cette rai¬

son est faire'œuvre tout à fait néfaste au

point' de vue'de la valeur des effectifs com¬
battants.
Les chefs-qui ont à leur disposition des

troupes sûr lesquelles ils doivent entière-
mont compter du moment décisif ne peu¬
vent êfre trompés sur la valeur de ces trou¬
pes.
Même en petit nombre, pour qui connaît

ce qu'a de dangereux la défaillance au mo¬
ment de l'effort, des non-valeurs ne peu¬
vent être introduites dans des unités for¬
tes, même sous prétexte de punition.
Les mesures prises, dernièrement, dans

ce sens, doivent donc être rapportées au
plus tôt.
En prenant cette mesure, le ministre de la

Guerre fera comprendre à certains chefs,
par trop zélés, qu'il ne leur est point per¬
mis d'affaiblir nos effectifs de combat.

A. Bontemps.

LA GUERRE
COMMUNIQUÉ OFFICIEL

TROIS HEURES
Aucun événement important à signaler

au cours de la nuit.
Dans les Vosges, l'attaque menée hier

par nos troupes nous a permis .d'élargir
sensiblement nos positions sur les pentes
Est de Vllarlmannswillerhopf. Le nombre
des Allemands faits prisonniers est actuel¬
lement de douze cents dont vingt et un of¬
ficiers. Ils appartiennent à six régiments
différents.

En Grèce
GRECS ET BULGARES AUX PRISES
Le gouvernement U'Alhènues a uiiicieUiviéht

annonce qu'une rencontre avait eu lieu entre
Grecs et bulgares sur le territoire albanais et que
îles deux cotés il y avait des blesses, mais pas
ae tues. Nuwant d'autres sources, on annonce
qu'il y g, eu un engagement en territoire grec à
Jiovitza à la suite d'une surprise par les Bul¬
gares.
Athènes, lundi. — (Transmission retardée). —

Un annonce qu'un détachement bulgare, venu de
Monastir, s'est avancé en territoire grec, dans la
direction de Koritza. Au cours d'une rencontre
que la garnison a eue avec les Bulgares, les Grecs
ont eu au blessés.
Koritza s.e trouve au Sud-Ouest de Monastir,

en Albanie. L'engagement en question doit avoir
eu lieu entre Biklishta et le lac Prespa.
Home, mardi. — Un télégramme reçu d'Athè¬

nes ce matirvannonce l'arrivée à une tète de ligne
grecque (probablement Ualabaca) des Grecs qui
ont été blessés dans un combat avec des Bulgares
à Koritza.
Londres, 22 décembre. — On télégraphie d'Athè¬

nes au Daily Chronicle ;
Les derniers détails reçus sur la rencontre qui

a eu Lieu entre Grecs et Bulgares, près de Ko¬
ritza, indiquent que les Bulgares ont été aidés
par les Albanais, dans leur attaque déloyale.
Le commandant bulgare a exprimé ses regrets

au commandant de la troupe grecque.
LES JUIFS

ET LES ELECTIONS GRECQUES
Des israëlites de Paris sont allés en Grèce pour

inviter leurs coreligionnaires à prendre parti pour
ies Alliés.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Londres, 22 décembre. — Dépèche particulière

de l'information). — Voici le communiqué du gé¬
nérai Douglas Haig, ex-date du 21 décemhre, 9
heures du soir :
La. nuit dernière, des engagements à coups de

grenades se sont produits aux environs des car¬
rières au nord de Loos et l'ennemi s'est livré à
un feu de mousqucterie intense en face d'Armen-
tières où il nous dispute plusieurs cratères causés
par nos rmnes.
Il a aussi bombardé violemment nos lignes au

nord de Loos e tau xenvirons d'Ypres. Nous
avons exécuté un tir de représailles.
Aujourd'hui, l'artillerie ennemie s'est égale-

mont montrée active aux mêmes endroits. La nô¬
tre a répondu efficacement .

L'ennemi a fait deux tentatives énergiques
pour occuper des cratères en face d'Armentières,
en soutenant ses attaques par des tirs de barrage
de son artillerie.
Après un combat acharné à coups de grenades,

ies deux attaques ont été repoussées. Les troupes
ennemies se sont beaucoup exposées et ont subi
de lourdes pertes

LES MUFFLES

Sur Mer
VAPEUR ALLEMAND COULE

"Athènes, 20 décembre. — Un sous-marin bri¬
tannique a coulé le vapeur allemand Lcros et
d'autres barques dans la mer de Marmara.
Le Leros jaugeait 2.779 tonnes et appartenait

à la compagnie allemande du Levant, à Ham¬
bourg.

La Façon
de donner.

Quelque patience que l'on ait, il est des
moments où l'on a le droit de se fâcher.
Ii y a eu trop de belles choses, en Fran¬

ce, depuis seize mois, — une folle débauche
d'héroïsme, dè dévouement, de renonce¬
ment, — pour qu'on permette à quelques
muffles de semer de la rancœur, de la co¬
lore, du doute...
-Mais nous, avons souvent, ici, parlé' des

allocations. Les lecteurs, fidèles n'ont pas
perdu le souvenir des démarches multi¬
pliées que fit notre directeur auprès de
M. Malvy pour obtenir que les préfets et
les maires aient l'ordre de ne pas laisser
une détresse sans secours, de ne jamais
marchander l'aide fraternelle de la Répu¬
blique.
Nous n'avons -eu, depuis, que des éloges

à faire, ce dont il convient de féliciter l'ac¬
tif ministre de l'Intérieur.
Mais le tout n'est pas die donner : il faut

■encore savoir donner. Apaiser la faim, c'esf
bien ; quand ce résultat n'est obtenu qu'en
irritant l'Ame, le prix du pain qu'on donne
rfinsi est trop élevé.
Souvent déjà, plusieurs de nos confrères,

et nous-mêmes, nous nous sommes atta¬
chés A dénoncer la parfaite incompréhen¬
sion de certains fonctionnaires auxquels la
guerre n'a rien appris.
Un incident pénible nous oblige & y re¬

venir.
Au ipremies arrondissement, on a une

singulière façon de rendre les hommages
■dus aux femmes et aux mères des héros
d'ArtOiiis, .de Champagne, de !a Marne et -de
cent autres lieux dont les noms sonnent
maintenant comme des fanfares.
Pour ces Françaises, on n'a pas trouvé

un abri. Quand a lieu le payement, des al¬
locations, on les laisse dans la rue, gênées
de se sentir presque comme des mendian¬
tes, sous les regards des passants. Il pleut,
il fait froid, qu'importe : Messieurs les
fonctionnaires ont du feu dans leurs bu¬
reaux l
Elles entrent par paquets, sous la sur¬

veillance d'agents qui ne sont d'ailleurs par
les derniers à s'indigner du métier qu'onleur fait faire là.
— Enlevez la fournée ! crie quelqu'un du

bureau.
Et bousculées, poussées, entassées', ces

femmes peuvent enfin toucher, des mains
d'un fonctionnaire discourtois, les quelques
pièces quî doivent leur permettre d'attendre
encore, et d'espérer
Ce mois-ci, il y a, 'dans cë petit trésor,

quelque chose pour le Noël du soldat. C'est
de la joie dans la tranchée, du pain dans■la chambrette... Comme ce serait bon et
que la visite serait joyeuse, si l'on savait
donner cela gentiment...
Hélas !... Hier encore*, il y a eu des in¬

cidents : des femmes ont été frappées ; une
veuve, brutalisée par un goujat, a porté
plainte. Elle est venue nous voir, boulever¬
sée encore. Elle nous a dit : « Voilà qui
je suis », en nous remettant un papier plié
en quatre.
Nous avons lu : « Le général du ..." corps

cite à l'ordre du corps d'armée le sergent
B. L., tué à la tête de sa demi-section au
moment où il l'entraînait vigoureusement 'â
l'assaut d'une tranchée. »

<— C'est mon mari, nous a dit Cette Fran¬
çaise. Il n'est plus là — et voyez comment
on nous traite. Alors un ami m'a conseillé
d'aller "vôîifi voir. Il m'a dit que les jour¬
nalistes étaîéîiî -jJn peu nos avocats, nos

défenseurs, qu© nous pouvions nous adres¬
ser à eux. '

« Nous ne demandons pas qu'on punisse
ceux qui nous traitent si mal. Non : nous
voulons seulemnt qu'on leur demande de se
rappeler que nous avons hien assez de
peine déjà, et qu'il ne faut pas qu'ils nous
en fassent d'avantage.. »Nous avons promis, un peu émus, fier3
aussi què ce journal soit ohoisei par cesfemmes comme un ami sûr, un confident
fidèle.
Mais Mme B. nouis a dit encore :
— Après l'incident, je me souviens d'a¬

voir crié à un soldat permissionnaire :
a Dites-leur, là-bas, comment on traite
leurs femmes ! » Je le regrette : on ne doit
pas dire cela. Il ne faut pas qu'ils sachent,n'est-ce pas ?.. i>
Il ne faut pas qu'ils sachent, peut-êtraMais il faut que d'autres sachent. Il faut

que les préfets et les ministres responsa¬bles soient renseignés.
Qu'ils s'appellent Malvy ou Ribot, que

chacun, dans son département, fasse des
exemples, s'il est nécessaire.
En temps de paix, la mufflerie est une

preuve d'imbécillité : en temps de guerre,
c'est un scandale. Il importe qu'on y mette
fin, une fois pour toutes. J. G.

pour les petits Serbes
La commission des Affaires extérieures

de la Chambre, sur l'initiative de M. Iion-
norat, s'est occupée des jeunes Serbes ar¬
rachés à leur patrie. Le ministre de l'Ins¬
truction publique a tenu à s'associer à cette
généreuse pensée. Il a offert à la Serbie de
recevoir dans les lycées et écoles ceux dé
ses enfants qu'il serait -possible d'envoyer
en France.
A la suite de l'entente établie entre le

président du Conseil, le ministre de l'Ins¬
truction publique, iMM. Georges Leygues at
Honnorqi," et M. Vesifiteh, ministre de Ser¬
bie, le h Comité universitaire de la jeunesse
serbe » s'est constitué, sous la présidence
de M Liard.
Afin d'intéresser A cette œuvre la jeunes¬

se de nos lyoées et de procurer au Comité
les ressources nécessaires, M. Liard vient
d'adresser un appel aux élèves de tous les
lycées de la Seine.

Lessocialistes allemands
veulent la paix

Turin. (D'un correspondant particulier
du Bonnet JB.ouge.) — Il faut croire que le
Parti socialiste allemand est débordé par
ses adhérents, plus pacifistes que la direc¬
tion du Parti. Voici, en effet, ce que vient
do publier la Stampa :
h La direction du Parti socialiste alle¬

mand. a envoyé à ses différentes organisa¬
tions une circulaire dont la Vossische Zei-
lung publie les passages suivants :

« Aux représentants du Parti socialiste
h en Allemagne, nous rappelons que :

« 1. Le Parti socialiste allemand est par¬
ti faUement d'accord .pour vouloir la paix.

« 2 La direction du Parti socialiste alle-
« rnand a toujours fait tout ce quie ses
h forces lai permettaient de faire pour obte-
« nir une paix rapide.

« 3. La direction du Parti ne croit pas
« que ses efforts trouvent une utile réponse
« A L'étranger «
La circulaire dit ensuite que, malgré la

non-participation du Parti à la conférence
de Zimmerwald, u pour laquelle le Parti
« socialiste allemand a, du reste, dégagé sa
« responsabilité, ce n'est pas une-minorité,
« mais tous les socialistes allemands qui
u sont' favorables A 'l'idée de la paix. »
En d'autres termes, le Parti socialiste al¬

lemand- tienit à faire' savoir à ses . adhérents
qu'il ies t tout entier pour la paix, et. que,s'il n'a pas pris part aux travaux de Zim-
morwald, c'est qu'il les croyait vains, mais
ce n'était pas faute de vouloir la paix.
D'autre pari, on mande que des socialis¬

tes allemands ont déclaré au Reichsta.g :
« C'est l'Allemagne qui doit faire le pre¬mier pas vers la paix. »

Voiles noirs
<— Comme il y en a des femmes 'en deuil !

me disait dernièrement un ami.
Qu'il y a de femmes en deuil, Pie répé-

lai-je ce matin, contemplant autour de moi
tant de voiles noirs couvrant de leur om¬
bre des vidages jeunes et vieux.
Tous les voiles ne sont point lugubres de

même. Certains possèdent une grâce qui
sent de bien près une coquetterie prête à
s'éveiller à des joies nouvelles. Ces voiles-là
ressemblent plutôt à des ailes légères qui
vont s'ouvrir; qu'à des draperies funèbres,
dérobant les larmes aux indifférents. Pour¬
quoi leur en faire un crime ? Entre ceux
qui ne se chérirent point en temps de paix,
pourquoi l'amour aurait-il fleuri, à la façon
de ces plantes étranges qui s'épanouissent
d'un coup brusque ? Le deuil, dit-on, est
alors hypocrisie. Celles qui n'ont point,
en temps habituel, le courage de se moquer
de l'opinion des gens, comment oseraient-
elles, en ce moment, la braver ? Que les ri¬
goristes gardent donc leur indignation pour
d'autres sujets. Il en est, hélas ! de suffi¬
samment tristes, des voiles noirs.
Celle femme, assise devant moi, porte un

deuil sévère■ Sa face aux teintes d'ivoire
semble lointaine. Une immense croix de
bois barre son corsage. Une foi sévère lui
adoucit la douleur humaine. Que la foi la
garde du désespoir dont cette pauvre fem¬
me, auprès, paraît accablée. Ce qu'elle s'en
moque celle-là que son chapeau lui aille ou
pas, que sia. jupe fronce ou que son man¬
teau soit drôlement taillé. Sa bonne figure
garde la boursouflure de larmes mal ta¬
ries et elle se heurte à tout le monde com¬
me une bête poursuivie.
Mais celle qui me serre le cœur davan¬

tage entre toutes, c'est celle-ci. J'ai revu
sur d'autres figures, comme lia sienne usées
par la douleur autant que par. les jours,
celte lassitude infinie de la vie.
De temps en temps, elle parait brutale¬

ment ramenée au présent. Elle ne vil pour¬
tant plus qu'avec les ombres.
Celle-là et toutes celles ainsi qu'elle, ce

sont les mères, et 'celles-là sont frappées
dans la chair de leur chair, et celles-là sui¬
vront toujours désormais leur, dur calvaire
sans résurrection.
Qu'il y en a des femmes en deuil !

_ Fanny Olar,

de Vaillant
Sous un ciel morne et ba3, la pluie tomba

fine et serrée, une pluie .froide qui cingle
les visages. Les pieds dans la boue, un®
foule qu'on peut évaluer à plus de six mille
personnes attend stoïquement, sans un
éclat de voix, sans un murmure, l'instant
où se formera le cortège.
Seuls, de très rares privilégiés ont pfl

franchir les grilles de la villa de Rel-Air,
trop étroite même pour les personnages
officiels.
Arrivent successivement le préfet de la

Seine et le préfet de police, les membres
du bureau cfe la" Chambre conduits par
M. Renoult, tous les députés et sénateurs
socialistes, une délégation du Conseil mu¬
nicipal conduite .par M. Deslandres, vice-
président, et du Conseil général, en têt
M. Paris, président, M. Louis Martin, • sé
nateur.
Les présidents de la République, du Con¬

seil, de la Chambre et du Sénat sont repré¬
sentés.
Les honneurs mïïïïaîfes sont rendus par

un bataillon Idu 237» de ligne, avec drapeau
et musique, -et par le piquet de fusiliers
marins de là Chambre des députés.
Le cercueil, devant, la maison mortuaire,

disparaît sous un -monceau de couronnes
d'immortelles rouges envoyées par les
groupes dès -partis ouvrier* de tous l$s
pays. On remarque particulièrement lea
couronnés du Parti ouvrier belge et du
Parti social-démocrate russe.
Avant l'a levée du corps, la musique mi¬

litaire joue la Marche funèbre de Chopin.
Au moment où le cercueil est placé sur le
corbillard, les tambours et clairons sonnent
aux champs.
Derrière un corbillard 3e dernière classe,

que précède le char surchargé de couron¬
nes, le fils die Vaillant, en tenue de campa¬
gne et le casque en tète, le petit-fils et à
côté d'eux 1e commandant Gérard, un ami
personnel de la famille. Mme Vaillant
prend place dans une des quatre voitures
de deuil.
Les drapeaux tricolores de la Fédération,

puis tous les étendards rouges cravatés de
crêpe de toutes les sections.
Un important service d'ordre, qui n'a pas

eu du reste à intervenir en quoi que caisoit, car, décidément, en temps de guerrejil nTy a pas de gens plus disciplinés que
ies révolutionnaires.
Le long cortège se met en route à 10 heu¬

res et quart et se dirige vers la gare'
d'Austarliz, d'où le corps sera dirigé sur
Vierzon.
Sous le hall, des discours ont été pro-1noncés par M'M. Paris, président du Conseil-

général; Deslandres, vice-président du Con¬
seil municipal ; Jouhaux, au nom de lat
C. G. T. ; Dejeante, au nom des organisa-Jtions du Vingtième ; Dubreuilh, pour INParti ouvrier ; Groussier, pour le groupesocialiste au Parlement, et Albert Thomas,-
au nom du .gouvernement et de la Fédéra-■(ion de la Seine. <
M. Deslandres .a fait de Vaillant ce por-1trait à citer :

Gé probe et désintéressé citoyen, pour qui; l&République était une croyance, avait la passionde la France, d'une France qu'il voulait paci-,tique, juste, humaine. L'iniquité, la guerre luitaisaient horreur et .c'est pourquoi il lit tant d<?
fois -entendre de généreuses colères quand lui)parut en périt l'idéal, pour lequel pendant un
demi-siècle de luttas, il avait donné le meilleurt
de lui-même.
•Lorsque s'écroula son beau rêve d'universetlaffraternité, à l'heure où fut consommé par les-barbares l'inexpiable forfait, il vit clairementdevoir et fermement l'enseigna à tous. Apôtrelpassionné de la paix, il appela aux armes, pou?le" salut de nos libertés, la classe ouvrière -t v«i '

savez avec quel élan elle répondit à son appeldes milliers et des milliers des nôtres sont tombés au champ de gloire. Chaque jour ,par la*parole et par la plume, il soutint ies courages,,proclamant la nécessité de poursuivre la guerre 'tant que ne serait pas réduit à merci ce militaris¬
me exécré, responsable de tant de crimes.
Après M. Deslandres, M. Paris retrace-

la longue et superbe carrière d'EdouardVaillant, en ces termes :
Au cours de ces dix années, son œuvre fûtconsidérable, tant au'Conseil municipal de Paris, qu'au Conseil général de la Seine. Mon ool-lôgue et ami Uesiamdres vous a rappelé les prin¬cipaux travaux dont il fût l'auteur au soin del'Assemblée communale. Les archives de l'Assem-'blée départementale gardent également la tracede son activité iéoonde. Il fut d'abord membrede la troisième commission et appliqua à l'étudedes questions d'assistance ses hautes connais¬

sances médicales et ses précieuses qualités decœur. Il passa ensuite â la première commissionqui avait, à ce moment, dans ses attributions,l'entretien des prisons. U fût chargé pendant plu¬sieurs années du rapport budgétaire <ics établis¬sements pénitentiaires. Profondément convaincu-en homme de science qu'il était, que le criminelest toujours un malheureux égaré par la miseraou un malade dont l'état demande des soins i£s'est toujours efforcé d'obtenir que les prisonslussent considérées comme des maisons de réfor-ni-e et d'amendern-ent, dans lesquelLes le médecin,dort avoir une plus grande place que le geôlierSans doute, le triomphe de cotte thèse se heurtaita trop de préjugés pour qu'il pût la faire appli¬quer complètement, il n'en réussit pas moinsgrâce à cette obstination tranquille qui était l'unedes marques de son caractère, à obtenir danscette voie d'utiles et notables améliorations...
Et l'orateur termine par cette magnifkruepéroraison ;
Vaillant unissait en lui l'amour de la France,de la République et du Socialisme. Et, parcaqu'il voulait une République plus belle et plusjuste, parce qu'il voulait une France plus dignede l'amour de tous ses entants, il a donné toutesa vie à la grande cause du Socialisme. Commases aînés et ses maîtres, Blanqui l'Enfermé ciFélix Pyat, dont il était le compatriote, il a ap¬porté au peuple une longue vie de dévouementil a consacré à l'émancipation des travailleurs

cinquante années do lutte.
U disparaît aujourd'hui sans avoir vu achever sS

tâche, mais après avoir apporté sa pierre â l'édi
lice de justico que construisent les générations
qui 6e succèdent. R s'est ainsi assuré la plus
certaine des survivances, celle qui prolonge la*
personnalité disparue dans ses actions et dans
ses œuvres et qui la lait revivre dans le cœur-
de ceux qu'elle a servis et qu'elle a aimés.
Le prolétariat gardera son souvenir fidèle. HS-;

ritier de son labeur désintéressé, il achèvera
l'œuvre commencée en réalisant le grand idéal/
dont l'homme que nous pleurons aujourd'hui fût
l'une des incarnations les plus hautes.

OH.
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AUX ECOUTES

Des Poilus secourus

par des Poupées
«♦» "

L'Abbaye de ïihélèrne'était jusqu'à la mo¬
bilisation une « boite de nuit ». Des fôta'rdis
accourus de Rio-d'e-Jatn.eirq ou de ;6arqcas.
y buvaient du Champagne en chatouillant
ui gorge de courtisanes octogénaires. Des
matrones en- robe courte se pâmaient sous
l'œîl dominateur des tziganes. L'odeur de
l'éther se mêlait aux parfums, graa.Cj.Des..
éphèbes fardés,tâchaient de gagner un louis
pour payer'leur logeuse. Et Votterra . trô¬
nait.:. C'était la graiideavié, la hqute. noce,
rêve des potaches pervers et des' p-rlîîGÎpi-
cules balkaniques- "
Aujourd'hui, la vaste salle n'est guéris

? moins peuplée ; mais ce sont des ouvriè¬
res qui "l'occupent, des cbÔme.nses que Mme.
Maria Verooe et la Ligue du Droit des Feut,
mos ont groupées là,- pour leur faire gagner
leur vie, tout en faisant bénéficier de leur
travail les poilus sans famille et les poilqs
des régions occupées par l'ennemi, i Les où*
vrièrès ont'remplaoû les dunsèuscs; De celr:
•les-ci, il en vint quêîqu'mî-e de temps en
temps, pauvre petite cigale .que l'on obas-
eait de parioul, à danse de .son costume
excentrique et de son air chahuteur.
Mme Maria Vérone les ■■a-eeueillaiî, et elles,

se mettaient au travail, fort sérieusement.
; Le travail consiste.à fabriquer des; vête-
ineïits chaudis dtdes jeux -qu'on envoie aux
filleuls du Iront, et des poupées que l'on
vend — ipas oher du tout — au profit des
poilus.
Ces filleuls sont presque tous des pay¬

sans et des mineurs, fis reçoivent des co¬
lis de l'Abbaye de Thélême. Ils veulent' re¬
mercier. A qui écrire, "dans une aLbaye ?
A la supérieure et à'ses sœurs, tes religieu¬
ses. Et, libre-penseuse et militante de l'an¬
ticléricalisme, Mme Maria. Verone sourit-
de se voir appeler : .« .Mnip la.Supérieure...»
Le quiproquo inverse était fréquent aussi :
des Argentins voulaient -entrer à l'Abbaye,
en joyeusé' compagnie, pour sabler le Cham¬
pagne et vdir des dànSêusés.Q,
Égayé, pnr ..ces incidents.-, le .travail, se

,:îait vite, àf'^b-boye." N'élàiCla cherté rie Fa
laine, et le.manque' de fonds,.an habiîldrait
bien des p.oilùs}.Op. en;lw.b^e;:touï-de mê¬
me un "grand; nombre, eq sauvant de ïâ piï-

a-sôrre •beaucoup mpùvriêrès. AHez,. vOfr T'ex- s
' position de poupées,.qui vient.de s'ouvrir,; et
vous , vous, rendrez compte de.,ce que peut.
Inspirer lë-dévouement. Vous;',saisirez cette

- occasion pour., prendre .quelques. billets' de
îa tombola quii est organisée au profit de
set ouvroir,- et vous risquerez- de. .gagner ujn
des beaux dessins, pareils à .peux que nous
reproduisons, -dessins»-dus- à- des artistes
-dont, la générosité égale le talent : Her-
Tnan-n-î?aul-, Va-llotton. Fan; Helîé, Gass-ier,
Tan, Paul de Castro...

Lucien Lunaire.

6 peu ou donnent des dividendes inférieurs. Le
blocus des mers est beaucoup plus efficace q.ue
les Allemands ne l'avouent. L'amiral vO'n Trrpîtz
est actuellement en disgrâce.
L'entreprise balkanique a été tentée pour rom¬

pre le blôous, maïs même si l'Allemagne arrive
en Asie, cela ne lui donnera pas la maîtrise des
mers. Telle est mon impression et celle qui do
mine dans les milieux cultivés allemands. Cepen¬
dant, il faut s'attendre en 1916 à un grand effort
allemand et à une expédition contre l'Egypte qui
seront des faits prochains.

La rà us

Pourquoi ne pas îa lui remettre
à Paris ?

On sait avec quelle force et avec quelle
émotion le dessinateur -hollandais Raeinac.
kers a su traduire les sentiments d'horreur
Inspirés à toutes, les nations civilisées par
les méthodes de guerre allemandes. L'in¬
fluence de ces rudes dessins a été particu¬
lièrement grande dans les pays neutres.
Les légendes de l'exceflent artiste sont -célé¬
bras. - . j

Le .plus grand succès a également ac¬
cueilli une édition de .ses dessins en cartes
postales, lancées pa.r le « Telegraàf » et
venduéà ati.profit des" blessés français.
Ce noble effort n'a pas étésaiis attirer,

l'attention du gouvernement fraiçais, qui
vient, de décider .d'attribuer la croix de la
Légion d'honneur à, déminent:artiste.
Quand les formalités ordinaires auront

été remplies auprès du gouvernement hol¬
landais, M. Forain ira reinetir.e à M. Rae.
mackers les insignes,dé l'ordre.;-, :'

■ Le Rappel deniaude 'à M. le Président du
Conseil ai' le geste: n'aurait, pas- encore-glus
d'ampleur et plus de solennité on faisant
►ometIre ù Raémaek-ers-par 'Forain la Croix
si bien méritée, -non pas-i-Londres, niais a
Paris. ' '4''-' ' " .

» Et nous" espèron-s que tous nos. oonH'è-
fes adhérents, qui représentent la presse
arisienne dans .

son ■ uiianiniité, voudront
ién appuyer notre-, proposition. »
Le Bonnet Rouge ne peu! qu'approuver

cette -initiative.
•C'est Paris, c'est la France qui veulent'

texprimeri à..notre grand ami. de. ,Hollande,
l'admiration, et la' reconnaissance de tout
un peuple.
.
-C'est en France, c'est à Paris que :1e _gou-

ver.nement se doit de consacrer officielle-
jnent cette manifestation, en accomplissant
chez nous l'heureux geste qu'il -a décidé.

REUNION DU COMITE
Le Comité qui organise la manifestation

Baemaehers et Pierre Chatïllon se réunira .

Lundi, à quinze heures, au « Rappel »,

Dans le Sécolo paraissent les impressions d'un1
for,nudiste .Scandinave revenant d'Allemagne.
Pendant quelques mois encore, termine-t-ii,

peut-être une année, l'Allemagne saura Vaincre
les difficultés intérieures. Ce qui préoccupe les
'Allemands ,c'est la durée de celte guerre et par
conséquent l'Angleterre.
Il est impossible d'imaginer la haine de l'Alle¬

magne oontre l'Angleterre, dont on craint la
îroid.e décision de persévérer jusqu'au bout.
L'empire Colonial -allemand est perdu ; sa ma-'

rine (de cçjRmereê), ' qui comprenait .avant la
guerre dc-iix mille navires et quUre-vingt .miUo.
marins, -est anéantie. ; le pavillon allemand a

disparu des mers. Las industries- font faillite- peu

i

Les pertes desflottes européennes viennent d'ë-
'trerecerisèès: '

Chez les belligérants Voiqf les chiffres y
La marine britannique a pefdu 136 vapeurs dp

201,756 tonnes plus i navires appartenant aux co¬
lonies anglaises et jaugeant 7.414 tonnes. La
France a perdu 3' navires-d'une jaugé de 8.985
tonnes ; la Belgique-g vapeurs, l'Italie 1 navire
de 1.373 tonnes et la Russie 6 die 10.018 tonnes ;
la marine allemande figure pour 1 navire de 2.457
tonnes,
Les perlés de guerre ont aussi atteint les .neu¬

tres. ' "
. .. ' " -

La-Norvège a perdu.13-,vapeùrs et 25,008 vlom
nés le Danemark 7 navires et 11.852 tonnes
la Suède 9 navires, 13.007- tonnes ta Hollande
■A navires, 7;0jl3- tonnes , la Grèce, 2 navires,
1.118 tonnes ; le Portugal 1 navire, 623 tonnes
et les Etats-Unis .1 navire,- 3.331 tonnes;
Que de choses au- fond de la mer i

les conferences '
Ecolo des Hautes Eludes 'Sociales, .16. rue de

la Sorbonne.
Jeudi 23 décembre, 4'heures 15, Aï. Auguste

Pawlowskii « La Confédération général» du
Travail ».

poste restante
— LÉ DERNIER ROMAN DE WELLS. The

Research cXlaj/nifice-pt (M-a-cmiUan, édit.). 11 sem¬
ble que Wells ne veuille plus se fixer ime forme
spéûiaifi de roman. Après 'avoir écrit des chefs-
d'œuvre" de fantaisie cl d'imagination,, dépassait,
•totit ce qui avait été fait jusqu'alors, il. poncho
vers le. roman réaliste et nous-donne quelques
tableaux sivucérps ep vivahts de la'vie de : ses.
cdntempoi'aîns. Dans ce deinièr'roman, il '.inâii-
gure -une nouwlie façon quLsemble s'apparen¬
ter d'uhleux's,rfl fa Ibis à" la l'ajitaSsié.-.à .rimugina-
tion et à ta note réaliste.. Et-de cet amalgame, il
a tiré une œuvré ' d'èlicièusé, amuisante à Kré et
très lourde d'idées.
Quelques esprits chagrins ont. c.ru devoir re¬

marquer que Wells lâchait ses idées sociales et
démocratiques et 'ayant " été enfin touché 'Par la
grâce de l'idéal aristoa'â.tique.
Est-il besoin de discuter à ce sujet- î Wells, lui-

même, ne daignerait pas répondre à une telle
accusation.
Son apologie de l'.aiistocralie — ei apologie, il y

a — en-est plutôt une critique sévère et circons¬
tancielle. Cette aristocratie moderne, que prône
son héros. Bentham, nos modernes aristocrates
ne voient-ils pas qu'ils en sont aussi -loin que de
la -démocratie qu'il maudissent 7
Webs, en plus d'être un grand écrivain,, a, un

grand attrait : chaque œuvre est une nouveauté ;
•non seulement il ne se répète dans aucune mais
encore 11 -surprend totalement, son -lecteur. Ses
trois derniers ourag'es ; The Wi{e ot sir Isaac
Barman, llealby et The Research Magnifiecnt
en sont trois nouvelles preuves.

— Le cours de M. Léonce Bénédiite sur l'his¬
toire des .Arts au XDi* siècle, qui se fera à l'-an-
c-i-en séminaire de St-Sulpice, s'ouvrira le 10
janvier.

->«♦1» < ...

Le Succès
de l'Emprunt

Nous no 'connaissons pas encore officielle¬
ment le chiffre total auquel ne. sont élevées"
les-souscriritions, mais- si nous nous en rap¬
portons aux chiffres approximatifs dès'prin¬
cipal e-s souscriptions qui viennent de nous
ê.t.re. fourni s par. l'Agence économique, l'êrh-
pirunt, malgré les limites dont Péritos par¬
laithier,, a dté uu ' suCcès réel.

VcAicj leg premiers de ces-cliil'fires ; -,

milliops

Banque de France 2,600
.Caisse des Dépôts ...... ........ 2.000
Crédit Lyonnais 1/600
"Bairquiers de province ljOOO
Agents^de change de Paris .... 820
Cornptùir National. .800
Société Générale 700
Crédit Industriel ; 275
Centrale des Banques de province.... „ "263
Banque Nationale de Crédit , 135
Crédit Foncier 100
Crédit Mobilier ioo
Société Marseillaise 100
Banque de Paris 80
Banque Française 70
Syndicat de la Coulisse 70
Banque Privée 50
Union Parisienne .25
Etranger 800
"Soit un total approximatif de 11 milliards

600 millions, M-ais ce n'est qu'un début et
bien des résultats .manquent encore.
Dans la soirée, on nous a communiqué

la mole Officielle suivante :
« La cenlralisiation des souscriptions à

l'emprunt reçues par les principales ban¬
ques n'est pas entièrement terminée.

« Toutefois.,' d'a-près le® renseignements
parvenus an ministère des financets, le ca¬
pital des (rentes souscrites. ' dépasserait 14
milliards.

« Le ministère des finances fera connaître
dès que cela sera possible, le résultat défi¬
nitif de la souscription et la décomposition
du produit de l'emprunt on ses divers élé¬
ments., »

■ l'Association Générale des Agents des
P. T. T. a souscrit 30.006 francs à l'Em¬
prunt.

DESSIN DE F. VALLQTTON

exposé à l'auvroir-piuijfasin du h utou d&S. « et s.endu au profit des "Huss.

Les Tribulations
d'Ut) Evêque

Ce que M. Fuzei subit de ses coreligionnaires
pour avoir vouiu rester concitoyen

i
tUSSSff

LES PLANCHES
ses

ECHOS

L'archevêque de Roueu., M. Fuzèt,,
'dont Je Bonnet Rouge a annoncé la mort
et commenté la carrière3 aurait, nous
l'avons dit, vu avec plaisir là Républi¬
que et l'Eglise entretenir .de bons rap¬
ports- Ces sentiments lui avaient valu
la haine de tous les réactionnaires roya¬
listes et autres.

Un évêque comparé à Jaurès-
Le sieur ïïontagriini, qui était, à

Paris, le mouchard de Merry- dél Yul,
âme damnée de Pie X, lesurveillait .de
près et le dénonçait à. chaque instant.
M, Fuzei ayant envoyé à ce .personnage
un de.ses livres, intitulé le Grand Sémi¬
naire, Mcntagnini écrivit aussitôt a son
patron : «... 11 s'est- bien gardé, de me
faire parvenir sa lettre récente Sur l'in¬
tervention du prêtre dans la politique et
la dénonciation du Concordat- » Monta*
gnini cependant, « s'était mis en mesuré
de se procurer cette lettre »• « L'ayant
lue attentivement, écrivait-il a Merry
del Val, je dois faire observer {sic) la-
langage qu'il (FuzeÉ a employé, langage
que l'on trouve plutôt dans la Bouché de
Jaurès- ou d'un ennemi de l'Eglise; » Et
savez vous quel était/aux yeux de cet
Italien austrophile et vaticanesque, le
crime de M. Fuzet ? C'est qu'il préten¬
dait empêcher les prêtres de « s'ingérer
de n'importe quelle façon dans les élec¬
tions. » Une autre fois Montagnrni écri¬
vait à Rome r « De l'avis de Mgr. Fuzet,
le clergé de France est plus attaché que
jamais au gouvernement. » Mais voici
qui était-bien plus grave encore : « L'ar¬
chevêque'de Rouen n'envoie plus depuis
deux an? au comité français de Terre-
Sainte de Paris la quête habituelle, et
cela, malgré les réclamations répétées
faites auprès de Mgr. Fuzet- »

Du coup, M. Fuzet était jugé. Un
homme capable de pareils forfaits ne
pouvait être qu'un moderniste.

Les billets bleus des Rothschild

Un autre réactionnaire, qui tout en se
montrant fort sévère pour le. clergé, se
moquait des lois de l'Eglise jusqu'à se
marier civilement avec une femme divor
cée, le vieil antisémite clérical Edouard
Drumont, attaqua souvent aussi, da os
sa Libre Parole, M. Fuzet, quand il était
évêque de, Beauvais surtout. Drumont
avait pour ami un ancien administra¬
teur de la Libre Parole, un certain Tur-
quet, ex-sous-secré taire d'Etat aux
Beaux Aris et tertiaire de Saint-François
— arrangez ça comme vous voudrez f Ce
Turquet avait découvert que l'abbé Paul
Naudet, le prédicateur démocrate chré¬
tien, était payé par les Juifs pour récon¬
cilier l'Eglise et la République. Edouard
Drumont trouva l'idée heureuse; Dès que
M. Fuzet manifesta son loyalisme, il fut
lui aussi « vendu aux Juifs ». On préci¬
sait. Un libeliiste clérical avait, là-
dessus, Un témoignage décisif. M. Fuzet
avait sa chambre ait château des Roths'"
child. Un cure le lui,'ayant reproché,
l'évèqug répliqua, d'un ton éynkpe :
« Que voulez-vous ? Quand nous allons
coucher chez les Rothschild, nous trou¬
vons sous notre traversin plusieurs bit- -

Jets de mille francs pour nos œuvres: »
Le curé rapporta le propos au libeliiste,
lequel le" transmit aussitôt à Dru ,

mont. Et c'est ainsi qu'on écrit l'histoire
chez les successeurs de Loriquet-
Un franemaçon en soutane
Mais on reprochait bien autre chose

encore à Fuzet, dans le clan réaction":
naire èt royaliste. Parce que Cet-évêque
avait, en obéissant au pape, accepté ia
République, gouvernement légal de son
pays, ou l'accusait d'être...: franc-
maçon ! « Puisque nous sommes à Beau¬
vais, :— écrivait, dans un livre auquel
la réaction fit un succès, un polonais
royaliste, — restons y pour tâcher de
sonder l'âme épi'soopale du triste évêque
de ce diocèse. Une question se pose au
premier abord : Mgr. Fuzet a t-il la-foi ?
Un personnage qui l'approche de très-
près m'assure qu'il ne l'a pas. Alors tout
s'explique, même son affiliation,, pen¬
dant qu'il était évêque'dé Saint-Denis, à
une loge maçonnique. »
•On iè voit : les réactionnaires n'ont

pas attendu l'Action française et son
Daudet pour être d'ignobles menteurs,
et leurs clients d'incomparables idiots-

Un bon citoyen
Qu'était-ce donc qui valait à M. Fuzei

ces haines misérables, se manifestant
par ces ,calomnies slupides ?
C'étaient, nous le disions hier^ son

patriotisme et son esprit évangélique.
Chrétien, il aimait le {teuple français, il
voulait voir ses compatriotes vivre en
paix, au lieu de se déchirer dans des
guerres de religion-

Georges CLAIRET.
———— "

LE GÉNÉRAL RQUSSKI EST RELEVÉ

Pétrograd, 21 décembre. — Le général
Rousski a demaïKlé, pour des raisons de
santé, à être rélevé de ses fonctions de
commandant. en chef des armées-du front
Nord.
En accédant à sa demande, -lie tsar lui a

envoyé .un rescrit qui contient notamment
le passage suivant :

« Je tiens à vous remercier pour les ser¬
vices que vous avez rendus U la défense de
la capitale, tâche lourde et grave qui a
compromis votre santé, laquelle demande
maintenant du repos et des soins.

. « Je pense toutefois vous voir revenir
bientôt à la tête die vos troupes. »

— _i

TOUS LES SPORTS
NOS MORTS

La liste des sportifs Tombés au champ,
d'honneur s'allonge.
Sporling de cette semaine apprend la

mort de :
Michel Soalhat, champion de France des

I.500 mètres.
Gaston Dussaus qui joua aiu Sporting-

Club Agenais et en équipe première du Ra-
cing-Club de France.
Vincent Buisson, excellent coureur cy¬

cliste du ' Littoral, frère du champion mar¬
seillais de boxe, Paul Buisson.
Et enfin Peter Brown, boxeur anglais de

réelle valeur que nous vîmes bien fies lois
sur les rings parisiens en. des matches avec
II. Marchand, Marcel Moreau, Battling-La-
croix, Harry Lewis, etc.

A. Bontemps..
«e3>.4■<

. ; — '

Groupes et Syndicats
Parti Socialiste

A 20 heures 30. — Etudiants socialistes révolu¬
tionnaires (17, rue Edouard Manet). — 3* section
(49/rue de Bretagne), — 1B section (9, rue du (|é-
•nénil Blaistf. -- 2(r. BeitëvilMs.e (28, rue l'iâtv.
^--20", Père-Lachaise (4, ruie .Malte^Brun).
A 21 heures. — Leyail ois-Perret ®2, rue des

Frères Herbert]..

PETITES ANNONCES
du Mercredi et du Samedi (tarif général : 1 franc la ligne)

alimenjatjon
AUSB SUPERJ'EDHB garantis naturels. Deman¬der échantillons prix et conditions à M. le
Directeur du Domaine du Roc, Nîmes (Gard).

OU ILE D'OLIVE garantie purp, j. Reymond, 18,allées de Craponne à Salon (B.-duTL).
D IDRE- exquis, la pièce 222 litres, franco, Pâ¬
li ris, W francs. R. Antoine, Le Mans (tjarthe).

CAFES grand arôme, verts"ou borreiies, tiuncdpar colis postaux. Demander TarifAïs itPWd
Piquet, importateur au Havre, v

AFES TORREFIES. — 110, faubourg St-Denis,
Paris.

mariages
me STELLE, 33, ru.d Pigalle, mariages toutes

G

situations.
_

ARÏAGES .pour toutes sit. Mme Joubert,, 55,
; r. des Petites-Ecuries. Tél. ; Bergère44-41.

COURS ET LEÇONS

STENOGRAPHIE-DACTYLO, 15, .10 tr. par mois
139, taub. SLDenis, gares Nord, Est (10e).

L EDUNS de piano ot de mandoline' à domicile.
Ecrire Mme Dermée. 17, rue Berlhoilet,

'iitjs.

DIVERS
PPAREILS PHOTOGRAPHIQUES et lanternes
de projectiMis. Catalogue Iranco. Cb. Vola-
r, succosseur, 50, rue Childebert, Lyon,lier,

MONTHES, bijoux, pendules, liibandeau fu-
1 bricant principal à Besançon. Franco tarif
illustré

T RAVAUX PHOTOGRAPHIQUES, artistiques etindustriels. Développement et. tirage. Travail
rapide et -soigné. Ecrire : Lemoino, 14, avenue
des Gobelins, Paris.

TAILLEUR travail à façon. Transformations etréparations. Prix modérés. Delage. 28, rue
Servandoni et 43 rue de Vaugirard.

Les o[[res et demandes, d'emploi sont insérées
gratuitement et tous les jours.

OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE des ouvrières tous travaux de• machine à coudre. Travail suivi. Se présen¬
ter de une beure à 5 heures, muni d'un certificat
de domicile, 213; boulevard de la Liberté, Ro-
mamvilie.

DEMANDES D'EMPLOI

AME, demande travaux de broderie à faire
chez elle, Mme Andrée, 5, rue Commîmes.

AlMiE cherche omploi. Lemarchand, 28, rue du
Caitre.

D AME demande journées bourgeoises, prix mo¬
dérés. Ecrire ; Mme Briand, 38, rue de Buci.

CHAUFFEUR, 18 ans, non mobilisable, désireplace commerce. Maurice Gouaux, 16. rue
Cadet.

»'n D'ANGLAIS â «domicile par demol
, . llij selle anglaise réfugiée de Turquie-

Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

mvminiTi Ancienne élève Maternité da"fliîlJlfl Paris, ex-interne hôpitaux,,
reçoit pensionûaires toutes époques, 11* rua
Jean-Leclalre. Paris (17*1. Nord-Sud Marcadet,

IE BONNET ROUGIS
est composé

par une équipa
d'euvriara syndituefti

Le Gérant : Léon Bayle.

iffàppimebir française, mamod L dansa®
Georges Dangon, imprimeur

123. rue Montmartre, Paris (3"J

marti ni
UTU onTURIN

A Clunij :
Ce soir, à 20 h■ 30, première représenta¬

tion (éfee théâtre) de • Les,,.Huns et... .les.Au¬
tres, revue en trois actes et quatre tableaux
de MM, Lucien Boyer et Dominique Bon-
naud, musique nouvelle arrangée par M.
Michel-maMlce Léiq. ' "s""

ww

Porte Saint-Martin :
Ce soir mercredi, Cyrano .sera donné au

profit de. la Joumée du Poilu, • .

Ce soir au Little Palaoè, répétition géné¬
rale de : Le Feït sacré, opérette-bouffe de
M. Albert Metzvil, musique de Jane Vieu et
de m A la Diable »> revue en 14 tabléaux, de
M. Maurice Itumac..

•wvv

■ta famille du. regretté Marcel Picard ne
pouvant répondre à, toutes les persQjmes qm
lui. ont témoigné leur .sympathie les prie de
'recevoir l'expression de sa vive gratitude.

Gymnase, — Ce soir, à 8 h. io très: préci¬
ses, répétition' générale .à bureaux opverls,
au bénéfice de la Journée du Poilu, dé : Les
Deux Vestales, comédi^ en - trois actes, de ;
M. Philippe Matju'et. — La location est ou¬
verte pour tous les soirs et' pour .'les mati¬
nées de samedi et de dimanche-

Wl

C'est une dans'ense exquise dont les for¬
mes impeccables et la souplesse féline fi¬
rent courir jadis à la Comédie-Royale tous
les admirateurs de. la Beauté pure. On se
souvient encore de .son étourdissante Danse
du Printemps où, en des gestes hiératiques
et des pas subtils, la belle artiste évoqua
délicieusement la daison des fleurs qui eclor
sent, des paysages ensoleillés el de l'amour
triomphant.
Or, Lyonnelle n'a pas abandonné les plan¬

ches. Elle ne se contente point d'être dan¬
seuse. Elle compose également des œuvres
théâtrales. Nous Ha reverrons dans quelques
semaines, sur la scène d'un music-hall des
Grands Boulevards où elle interprétera un
sketch très original et très poignant à la
fois, et qui a comme auteur -. Lyonnelle.

«
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Courrier des Spectacle©

'Opéra-Comique. — Demain jeudi, en matinée
à. 1 li-eure 30, Carmen (Mlles Brohly, .Vaultïer,
MM. Fontaine, Albers et Mlle Pavloff).
Vendredi 24, soirée à 8 heures 15, au bénéfice

de là Fraternelle du spectacle, La Vie de Bohème~
(Mlles Edmée Favart, Tiphaine. MM. Ed. Clément,
Jean Périer, ÀUard, Vaurs, etc.).

•wm, .

AUX Variétés. — La délicieuse Mlle Jeanne Pro-
vost, de la Comédie Française vient d'être enga¬
gée "pour une série de représentations. Demain,
jeudi, a ce théâtre, matinée à 2 h. 30.

■ -
. <ww

Renaissance. — Demain à 2 heures 30. -matinée
avec La Puce à. l'Oreille.

<ww

Sherlock-Holmes au Nouvel Ambigu. — C'est
ce soir mercredi que Sherlock-Holmes fera son
apparition sur la scène du Nouvel-Ambigu, La
Célèbre pièce de M. Pierre Decourcelle n'a pas été
reprise depuis l'époque où elle remporta, avec
400 représentations consécutives, l'un_des plus
magnifiques succès qu'on ait vus au théâtre. Tout
Paris eut alors pour Sherlock les yèux d'Alice
Brent ; tout Paris, demain .retrouvera ces yeux-
là pour une reprise qui sera aussi éclatante que
la création.

Une curiosité se mêlera cette fois à l'attrait de
la pièce. On n'a pas oublié ce mystérieux profes¬
seur LVloriarty, à la lofe savant et bandit, auquel
Harry Baur avait donné une physionomie glabre
et tranchante qui faisait frissonner ; demain,n'est
dans Sherlock que nous applaudirons Harry
Baur ; il sera intéressant de juger l'excellent ar¬
tiste dans le . rôle de l'honnête défenseur de la
Société, après l'avoir vu exceller dans celui d'un
chef de band-e. Moriarty, ce sera Janvier, puis
Forman-Numès, Orlebar-Uaray, enfin Rosa Bruck
et Andrée Pascal.
Nous avions raison de dire que la pièce de M.

Pierre Decourcelle — dont le nom éclate en co
moment à tous les coins du vieux et du nouveau
•monde — reprendrait, au Nouvel Ambigu, la
.cours dé sa; triomphante carrière.

■ -iAAv. '

Théâtïe Sarah-Bernhardt. — A l'occasion des
fêtes, cette se.maine sera entièrement consacrée;
aux représentations dé l'Aiglon, l'œuvre . d'Ed-.
mond Rostand
Jeudi, samedi ot dimanche en matinée.
Vendredi,, samedi,et dirhanclue en soirée.

'

vwv '
Concert Mayol. — Demain jeudi matinée,: Gom

Lapar'cêrie et sa troupe. ; : la célèbre attraction
Martineçif ??? partie dé" concert ; Gafey Mtoat-
breusé et toutes les étoiles d;.Q Paris,
Prochainêméint Madame Bou-Dou-Ba-Da-Bouh !,

opérette â grand spectacle. . k '.
wvv

'Européen. — Le succès va grandissant dans
.le cociuot music-hall de. la place Cliehy. où Ton
peut voir, tous les soirs, sur l'écran les plus
beaux films''de la dernière actualité. Une bonne
partie de la soirée est réservée au musicball et
les .meilleurs artistes du café-concert, lès pre¬
miers chanteurs ou chanteuses de nos grandes
scènes viennent s'y faire entendre.
Pendant les fêtes de Noél et du four de TAn,

l'Européen donnera les jeudis, samedis et di¬
manches des matinées avec fe même programme
que le soir, sans augmentation de prix. Fauteuil,
Un franc. Location., .sans augmentation de prix.,
TélêDbone Marcadet 13-35.

1/Wî>
Au Cagibi. — Ce soir à 8 heures 30, première

représentation du -nouveau spectacle Paris qui
change, revue d'Enthoven et los chansonniers,
Enthio'en, W. Burtey, Paco, lJargês, etc., Demain
jeudi matinée à 2 heures 30

<wvt,

Demain, jeudi aux Concerts Touche à.3 heures,
matinée de Musique de chambre. Au programme,
le Quatuor n. i de Beethoven, la Sonate en ut
mineur de Saint-Saens et le Trio « Dumky » de
Dvorak.

WM,

La Chaumière, direction Hâul Weilt et V. Tour-
tâl. — Demain jeudi ;â 15 heures matinée de gala
au bénéfice de la « Journée du Poilu. » Ajoutons
que la touille de location pour la soirée de Noël
se couvre rapidement. On loue sans augmenta¬
tion, soit au bureau, 36, boulevard de Giohy. soit
par téléphone, Marcadet 07-48,

CE SOIR

THEATRES
C0™-FRANÇAlèE' 7 h "45' La xi^ohc ivH
ODEON. 8 h., Le Secret de Polichinelle.
OPËRA-GORÎIQDE, Relâclie.

TRIANON-LYRIQUE, 8 h. 15, La Pounéc
PORTE SAINT-MARTIN. -Cyrano deBTJJr^

7 h. 30, mardi, mercredi, jeudi vendrpd?eï3veiiion), samedi et dimanche^Matinée^ • M
samedi dimanche. M, .Le Bargy Mine
..Mégard, M. L. Gauthier,' MAI A (i,i^H
Uasis, Cazabs. ' : ' A' UJ®ettâ

Gaftê, 8 h. 30, Vous n'avez rien à décîâi4ï~^
- Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle '
Théâtre Sarah-Bernhardt, 8 h., L'Aiglon *
Dkâtelet, 8 h.. Les Exploits d'une petite fratt,
Ateénée mardi, jeudi, samedi,:dimanche a i30, L'Ecole des Civils, revue.

pmme.' ' Maaein-OiseUe. Josette, TO<
nouvel ambigu! —--Sherlock Holmes <t~hïmercredi (première représentation), toudi

. dredi; .samedi-, et dimanche, sarned ^NoêiT 2dimanche, matinée à'2. h. MM. Harrv ^ ni»Janvier, Numes, Garray, (Doriau, Sitace»^Mmes Rosa Br;uc;k, Andrée Pascal, "Jlac'(îl,eli
Renaissance. S h. 30," La Puct^YàmâT.
Palais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche »faut l'avoir, revue. ulcne> H
bouffes Parisiens, 8 b„ Kit.
Grand Guignol, g h. 30, Le Truc à Jeannot iàNuit de Noël, Le Mystère-de la Maison iVoir?On demande une femme de ménage. 'Apollo, 8 h, 15. La Cocarde de Mimi Pinsnn
GLUNY, 20 heures 30, Les lluns et..: leTïjÊûI
Dêjazet, 8 h; 30, Les h'iancès de Rosaïïè~—'
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Conievili«
Vaudeville, 2 h. 30 et 8 h. 30, Cabiria, film ,3
Gabriete d'Annunzio. "

Théâtre Albert I', 8 h. 45, Le Parfum.

MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Tél. Gut. 63-07. - Coi*
. Laparcerie çt, sa .troupe-, Pour la première f0»

à Paris, la célèbre attraction Marlineck, et Ion
tes tes étoiles de Concert.

Lie Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonmêra
■ Sketch, revue, v • ^
Foiâes-Bergére, 8 h. 30. La. Revue des Folie»
.-•Bergère; ...

;sçaia,,8 h..3,0, .Taiséi-Vpus... Méiicz-vqus: reVua
: Ûldorado, 8 h. 30, Concert. 1
Olympia, a h. 30, Attractions,
Gaîté Rochechduàrt, S h. 30, C'est Mimi f revua
Ba Ta Clan, 8 h. 30. -Un-Bouchon, les oreillei
ennemies vous.écoutent, revue.

Moulin de la Chanson; à 8 heures 30, Les Chan«
so-nnlers e! .Ciftut / Chut !- revue.

EUROPEEN, 5, rue ' Bmt. plaee Clieliy) TéÇ
Marc 13-35. .Tous W soirs à. 8 h. 30, Mosioi

• hall. Cinéma.- Les, plus beaux films, les rneiï
leurs artistes. Jeudis, dimanches et fêtes, ma;
tinée à 2 heures 30^

Pie qui Chante. 8 h. 30, Les Chansonnier^
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonniers
- Taisez-vous, Mais... fiez-vous, revue.

Chez SENGA. 25, rue Fontaines
Téfe Louvre 28-21. — A 8 h. 3(fc
Linalda, Marcillac, Elise Puget,

. ■ petit Sarazate, jeune prodige m»
sical, Raoul Solcr, dans ses œuvre»
Jane Bell, Miss Géorgie et le comi«
que Montel, de l'Eldorado, dané

ses dernières créations.
Tous les jours à 4 heures, Apéritif-Concerti
Fauteuil, 0 franc 50.

Capucines. Revue.
Nouveau Cirque, 8 h. 30. Attractions, AntoniS
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALAï
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jour»
de 2 heures à 11 heures. Actualités. Proi
■gramme varié, Intéressant. Orchestre syntf
pnomquë.

■

— 1

(TIVOLI-CINEMA (14, me de la Douane). Téfi
26-44. Tous les jours, matinée à 2 h. 30, soii
rée à 8 heures. Autour de la guerre. Actua»
lités au jour tfe jour.

■
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OMN1A PATHE (i côté des Variétés). '— Et
, vieillesse, dw'.Père Moreux. L'or de Rigadit
(Prince). ..Dernières, actualités militaires.

Dès les premiers froids
il faut employer, chaque jour,

la véritable CRÈME SIMON, -
pour se protéger contre

gerçures, crevasses, etc.

y<ms pouvez boirê
les ym% fermés!..

â tout âge, â toul moment de la jour¬
née, avant, pendant et après chaque
repas, de l'eau minéralisée asec des

Littaines duD!Gustin
qui dissolvent et éliminent rapidement
! 'acide urique en lavant les reins. C'est
en même temps une boisson agréable.

Un franc la boîte de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale.

m
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